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De noœbms» réunion» emf été tenue». P«v 
iout la grève fut acclamée. 

On ne signale aucun incident. 
US POUVOIKS PUBLICS ANNONCBNT 

18.S00 0B1VISTES 
Les Pouvoirs publies annoncent i8.5oo grévis- 

. tes, ta répartissant comme soit : bâtiment, 
R.ooo; ponts et chaussées, 2.5oo; Nord-Est et 
lilanc-Uisaeron, a.ooo; traraux des chemins de 
1er, a.oooj T< P, U., 6.000; divers, I.OOOî au 
total,  18.&00. 

Le* Pouvoirs publics avouent i8.5oo grévis- 
tes. Ils sont bien en-dessous de la véri'é... 

LA REUNION DES GREVISTES 
Le* grévistes ont tenu, jeudi après-midi, une 

imposante réimion, salle des Académies., 
Les camarades Dormans, Schwams, délégués 

belges, de la province de Mons, firent une cau- 
ïerie qui  obtint beaucoup de  succès. 

Ces délégués invitèrent les grévistes à ne re- 
prendre le travaiï qu'après avoir obtenu pi une 
et entière^atwfacliou. 

Hoyez, du Syndicat des Métallurgistes, dé<Ia- 
ra que les grévistes pouvaient compter sur son 
secours. 

Il aidera, par tous le» moyens nuisibles, les 
«Iiômeurs. Lui aussi  est acclamé. 

Un ordre du jour approuvant les déclarations 
des orateurs et votant la continuation de la grève 
* outrance, fut adopté à l'unanimité. 

* 

A fa sortie do la réunion, une imposante ma- 
nifestation s'est déroulée dans les rues de la 
bile. 

li n'y. eut aucun incident. 

A Fresnes 
SOLIDABITÊ 

Au cours d'une réunion faite à Fresnes, une 
Ifuctc au profit du camarade Penet, victime de 
l'explosion d'une grenade, a produit une som- 
me de  135 francs. 

Toutes nos félicitations pour- cet acte de so- 
lidarité. 

A Cresprn 
UN OBDBE DU JOUR 

■ Les camarades en grève, réunis au nombre 
fie 800, après avoir entendu le camarade Dor- 
mans. secrétaire général d'Hornu, dans ces in- 
dications sur la marche à suivre dans la grève 
que les patrons ont imposée, ne songeant qu'à 
remplir leurs coffres-torts, s'engagent & pour- 
suivre la lutte jusqu'à complète satisfaction, et 
se séparent aax cris de « Vive la grève ! A bas 
les .traîtres ! Vive l'Internationale ouvrière ! » 

Le Secrétaire : ZELLBR Jean-Baptiste. 

A Rœuhi 
REUNION DES OUVRIERS DES T. P. U. 

Les ouvriers occupés aux T. P. U. de la com- 
mune de Roeulx se sont réunis le mercredi 29 
octobre, à onze heures du matin, salle Carlier 
jean-Bàptiste.' 

Le camarade Clément, qui a tenu & assister 
ù la réunion, est acclamé président, ayant com- 
me assesseurs les citoyens Richez Ch., et Hotte 
Auguste. ... 

Le camarade Clément informe l'assemblée que 
le citoyen. Troquenet, retenu pour une cause ur- 
tente, s'est fait remplacer par l'ami Doloré, qui 

■ fit-il, quoique jeune militant, a déjà fourni ses 
preuves pour  la   cause du  prolétariat. 

Puis la parole est donnée-au camarade Richez 
Jean-Marie, qui rend compte de son mandat au 
Congrès de Sin-le-Noble. Richez tient à faire 
remarquer qu'au Congrès de Sin-le-Noble des 
discussions très animées s'échangèrent de part 
{•X dTautre entre délégués des mineurs et délé- 
imés des T. P. U. Néanmoins, dit-il, à l'unani- 
toité, le Congrès vota la grève générale. 

Puis, le citoyen Doloré, délégué des Métaux, 
rappelle les causes primordiales qui occasion- 
nèrent la grève actuelle. Il donne lecture de 
certains barèmes qui manquent d'équité et ne 
donnent pas satisfaction aux desiderata des ou- 
vriers. Le patronat cupide cherche à diviser les 
ouvriers sur le champ du travail en leur impo- 
sant de multiples  catégories de salaires. 

L'égoïsme, dit-il, ne doit plus exister au sein 
île la classe qui produit ; c'est pourquoi nous 
Conduirons la bataille  jusqu'au bout pour  l'ap- 
?hcation d'un barème qui nous donnera l'unifi- 
ution des salaires pour chaque catégorie res- 

pective. 
L'orateur fait un long exposé de la situation 

gue les Pouvoirs publics se réservent d'imposer 
k la classe ouvrière du Département du Nord, 
pous la conduite de leur général en chel Nau- 
din, préfet du Nord. 

U psononce enfin un réquisitoire très serré 
rontre des exploiteurs de tous genres qui, pen- 
dant la guerre, ont amassé des fortunes colos- 
sales au détriment de la collectivité, et qui. tou- 
jours de plus en plus assoiffés d'or, veulent 
poursuivre leur besogne toute de honte et de 
mépris. En terminant, il adjure les ouvriers de 
poursuivre le mouvement jusqu'à complète sa- 
tisfaction. 

L'assemblée vole-ensuite l'ordre du jour sui- 
vant : • 

m Les ouvriers occupés aux T. P. U. de la 
commune de Roeulx, après avoir entendu les 
camarades Richez et Doloré, considérant qu'en 
principe la lutte engagée contre le capitaliste 
exploiteur doit .toujours se mener avec la plus 
grande discipline dans les ranss de la classe 
ouvrière pour la satisfaction générale de tous 
les exploités, s'engagent à se maintenir plus 
fortement que jamais dans le sein de l'orga- 
nisation syndicale pour la réalisation de toutes 
leurs aspirations, décident de soutenir la grève 
jusqu'au boni, et demandent la mise en disponi- 
bilité du Préfet du Nord ». 

A Condé 
Les giéwfetes demandent le départ du Préfet 
Mardi a eu lieu, au Théâtre municipal, une 

importante réunion des ouvriers grévistes, sous 
la présidence du camarade Cfa. Hourriez. avec, 
•cxunxae assesseurs, les camarades Murez, Mariage 
eT Chomy. 

Plus de X.OOO- ouvriers étaieo» venus écouter 
le» camarades Mariseal et Gosselin qui fixent un 
exposé de la situation générale. 

A la suito de cotte importante réunion, l'or- 
ire du jour suivant  fut  adopté à l'unanimité  : 

a Les camarades en grève du bâtirrt-ani de 
Coudé et environs, réunis au théâtre municipal, 
rprès avoir entendu le compte-rendu du cama- 
tade Choroy, délégué à la réunion des Secrétaires 
Syndicaux qui s'est tenue à Lille, le a5 courant, 
ainsi que l'exposé des camarades Hovez. Maris- 
sal, Gosselin et Masson, maçon d'Escauipont, 
prennent acte de rengagement de ce dernier de 
respecter intégralement, les 8 heures. Constatent 
avec joie, que le mouvement gréviste s'étend de 

«sa 

ut fraternel aux 
justes  revendica- 

dévoués eama- 
eonlre l'attitude 

plus «n plus ; Envoient li 
camarades en  grève, pour 
lions. 

Remercient de tout coeur 
rades à la tôle *du mourem 
scandaleuse du Préfet  du Nord qui chercha par 
tous Isa moyens d'étrangler  la classe ouvrière. 

Demandent, dans l'intérêt supérieur de notre 
département, le retrait de ce fonctionnaire dont 
la façon 3'agir est nuisible, à tous les po 
vue, au développement et à la remise en étal du 
département du Nord ; le_ rendent complètement 
responsable du mouvement gréviste en cours et 
constatent, une fois de plus4 l'incapacité ndmi 

^ nistraiive de  ce fonctionnaire. 
S'engagent k poursuivre la grève jusqu'à 

complète satisfaction, c'est-à-dire les heures in- 
tégrales, la suppression du travail à la lâche et 
l'application  du   barème  de  la  Marne. 

S'engagent également à intervenir près des 
camarades qui n'ont pas encore compris leur 
devoir. Se séparent aux cris de : Vive la grève . 
Vive le Syndicat 1 » 

A  Esquerchih 
Les camarades d'Esquerchin, réunis mercredi 

à midi, après avoir entendu le camarade Parsy, 
secrétaire de la Ire "Section de Cuincy, qui leur 
donna un petit aperçu de la situation, ont voté 
l'ordre du jour suivant : 

« Les camarades syndiqués d'Esquerchin s'en- 
gagent à la grève à outrance jusqu'à complète 
satisfaction, et adressent l'expression de leur 
mépris aux quelques mauvais camarades qui 
ont agi en faux-frères en reprenant le travail 
avant  d'avoir reçu l'ordre du   Syndicat. 

Votent également un blâme à l'adresse de M. 
Naudin, préfet du Nord. 

Se séparent aux cris de « Vive le Syndicat l 
et vive la grève générale ! » 

A Marchiennes 
BEL EXEMPLE DE SOLIDARITE 

A la réunion de mardi 690 ouvriers syndiqués 
ont fait pointer leur carte. La force syndicale 
s'affermit chaque jour. Plus de 300 adhérents 
se sont fait inscrire au cours des i dernières 
journées. 

Après les explications du'secrétaire, sur la 
lenteur apportée par les divers services dans 
le solutionnement des justes revendications, l'as- 
semblée vote à l'unanimité la continuation de la 
grève jusqu'à complète satisfaction et quitte 
ja salle aux cris de rvive le Syndicat! Guerre 
aux renégats ! 

Le secrétaire : LANCIA0X Michel. 
——— it» — 

Les responsa&fss de la Guerre 
On télégraphie de Berlin » 
« La deuxième sous-commission de la com- 

mission d'enquête sur les responsabilités de 
ta guerre reprendra ses travaux demain 31 
octobre. Ç 

La séance débutera par l'interrogatoire sen- 
sationnel de ".'ex-chanceiier, M. Bethman-Hot- 
weg, dont les déclarations, après celles de 
M   Bernstof, sont attendues avec  curiosité. 

Cet interrogatoire portera principalement 
sur la visite que d'ancien chancelier fit au 
Grand Quartier général après la réception de 
la dépêche d'avertissement de M. Bernstof, en 
janvier 1917. 

Les cercles bien Informés déclarent que M. 
Bethman-Hoiweg était parti pour Bless, ptein 
de bonnes intentions, et désireux de sauver 
la situation, en •rattachant les ouvertures de 
paix de l'Allemagne aux propositions du pré- 
sident Wilson, mais le chancelier avait dû 
reconnaître qu'il arrivait trop tard, car le 
G. Q. G. avait décidé de jouer sa dernière 
carte," en déclarant ta guerre sous-marine à 
outrance, avec l'approbation de l'empereur. 

fil sera intéressant d'entendre les déclara- 
tions de M. Bethman-Hoiweg, et d'apprendre 
pourquoi M était resté à son poste, malgré 
l'échec de sa politique, alors qu'il comptait, 
au:' yeux de l'Amériqjuej comme coupable de 
duplicité ». 

U BlDDITtOT Pi HAUBEDGE 

lî Général Fournier 
a-f-il fait tout son devoir 7 

IL VA ETRE JUGE AVEC 28 DE SES OFFICIERS 
PAU  UN  CONSEIL DE   GUERRE   SPECIAL 
Paris, 20 octobre. — On sait que lo général 

Foumier ancien Gouverneur de Maubeuge qui 
le 7 septembre 1914 iendit celte place aux Alle- 
mands après un siège de 14 jours, comparaîtra 
le 4 novembre prochain devant un- conseil de 
guerre spécial réuni au balais de Justice et pré- 
sidé par le général de division Maislre, ancien 
commandant du corps d'armée du Nord, rempla- 
çant un des maréchaux  de France empêché. 

Le général Fournier est accusé de capitulation 
avec l'ennemi et reddition de la Place, crime 
prévu et puni par l'article 209 de la loi du 5 juin 
1857. Cet article est ainsi conçu : 

Est puni, de mort avec dégradation mUitaire, 
tout gouverneur ou commandant qui mis en juge- 
ment par avis du conseil d'enquête est reconnu 
coupabie d'avoir capituié avec l'ennemi et rendu 
ia place qui" lui était confiée sans avoir épuisé 
tous les moyens de défense dont il disposait et 
sans avoir fait tout ce que lui prescrivait le 
devoir et l'honneur. 

C'est à 6 heures du soir que le 7 septembre 1914, 
après 14 jours de bombardement que Maubeuge 
avais capitulé, mais par . article 16 des clauses 
de redditon, ie général Von Zwhel déclarait que 
pour reconnaître la courageuse défense de la 
garnison, il laissait son épée au général Four- 
nier. gouverneur de la piace de Maubeuge. Pri- 
sonnier de guerre, le général Fournier fut en- 
voyé en captivité à la forteresse de Brunkenkoff, 
puis dans l'un des forts de Metz en représaïMe 
des bombardements oue nos avions faisaient 
subir aux ouvrages militaires de la forteresse 
de Lorraine. . 

Rentré en France après l'armistice du 11 no- 
vembre- 1918,  Je   général   Fournier   attendait  à 
'y.on,,     i0W de s*1 comparution devant le Con- seil d enquête. 

xiP^xf0 rappelle que le généra' Fournier avait 
ete déféré au Conseil d'enauête présidé par le 
général Guiîlaumat, gouverneur militaire de 
tans qui s'était réuni aux Invalides en juin et 
juillets dernier. Au cours des débats qui eurent 
iieu à huis clos on entendit de nombreux té- 
moins et notamment le maréchal Joffre. Après 
quoi le conseil d'enauête émit \guivant l'usage 
un simple avis lequel fuf transntis au ministre 
de la guerre. C'est ce dernier qui décida de ren- 
voyer le général fournier devant un conseil de 
guerre spécial. 

Le ministre en temps délivra un ordre d'infor- 
mer contre 28 officiers supérieurs et subalternes 
de la place de Maubeuge pour capitulation et 
abandon de poste. lis vont être prochainement" 
mculpes et interrogés par le capitatn Mangin- 
Bocquet, rapporteur auprès du deuxième con- 
seil de guerre. Lesdits officiers tombent sous 
le. cour» des articles 210 et 213 du code de justice 
militaire qui prévoit la peine de mort ou l'em- 
prisonnement à temps." 
_L'aadience du 4 novembre devra être brève 
On y lira des nièces de procédures puis le ren- 
voi sera prononcé simplement pour permettre 
au capitaine Mangin-Bocquet de terminer son 
instruction. 

—♦s* 

-•♦*- 

Le mystère persiste 
dans i'Affaire Cadiou 

Los témoignages semblent 
l'embrouiller à plaisir 

Malgré le temps gris et triste, il y a toujours 
grosse affluence aux audiences de cette affaire 
sensationnelle. 

Avant d© prendre place, l'inculpé r'ierre serra 
la mam à ses avocats. Le premier témoin appelé : 
M. Varenne dit « ....Je me retranche derrière le 
secret professionnel pour ne rien dire. » 

On entend ensuite le fameux témoin Cbaunard, 
qui raconte que Cadiou fut assissné par 6 indi- 
vidus masqués, parmi lesquels 2 ecclésiastiques.. 
La Cour juge mutile, d'accord avec la défense, 
d'insister sur cette déposition rocambolesque. 

M. Barseau, avocat à Moriaix croit que Cadiou 
a disparu à Moriaix. 

Des témoins croient savoir que l'enquête de la 
brigade mobiie a été entravée. 

Le docteur Rousseau, médecin-légiste a ûrest 
donne les résultats de la première autopsie qui 
fut : faite, et explique pourquoi elle fut incom- 
plète. — n dit, en terminant, avoir constaté sur 
les chaussures de Cadiou, des traces de coton. 

Le procureur fait remarquer que si Ce fait est 
exact, fl prouve oue Cadiou fut tué en sortant de 
son usine, mais Me Henri Robert réfute en disant 
ces traces de coton proviennent du tampon avec 
lequel l'expert de Brest a essuyé les cnaussures 
après les avoir lavées. 

Le médecin-lèçiste Paul, du Parquet de la Seine 
dépose à son tour longuement sur les consta- 
tations des résultats de la deuxième autopsie. 

L'armurier Grivolad confirme les résultats des 
expertises, relatives à l'arme   uomicide. 

L'accusé Pierre parait suivre ces dépositions 
avec son indifférence ordinaire. Le commissaire 
Boumiier, de la brigade mobile de Rennes vient 
défclarer qu'il a été impressionné nar tes décla- 
rations des témoins de Moriaix. et ajoute qu'il 
croit à l'innocence de l'ingénieur Pierre. 

Me Henri Robert ne--manque pas de signaler 
cette heiirense constation que les policiers ne 
sont pas toujours les auxiliaires de l'accusation, 
et il rend, hommage 5 Findépendance du com- 
missaire  Bouquier. 

M. Brissefc, inspecteur de la brigade mobile 
met en cause dans sa déposition, le eommîssaSre 
Lecoz, «ni aurait tenu sous 'e secret, les confi- 
dences de. M. Cloarec, d^nuté de Moriaix. 

M. Lecoz anoelé, déclare que M. le député 
Cloarec lut a dit de cesser ses recherches a Mor- 
iaix, et d'orienter son enquête vers 'e groupe 
des acteurs de l'affaire Cadiou. Cette déclaration 
produit mie vive sensation dans l'auditoire. 

Les Boches fi'éxéetiteût pas 
les clauses de l'armistice 

Paris, 30 octobre. — Le ConseQ suprême des 
alliés s est réuni ce matin sous la présidence de 
M. Stephen Pichon. Il a continué l'examen des 
questions relatives à la non exécution par les 
al:emands des clauses de l'armistice. Il a notam- 
ment examiné le texte du orotocole à faire signer 
par le Gouvernement allemand avant la mise en 
vigueur dp trailé protocole comportant pour 
1 Allemagne l'obligation d'exécuter les clauses 
de l'armistice auxquelles ne se réfèrent pas le 
traité de paix. Il a envisagé également ies. répa- 
rations & démander au gouvernement allemand 
pour le coulage des unités navales allemandes à 
Scapa Flow. 

Le Conseil suprême qui ne siégera pas de- 
main se réunira samedi. 

Le Comité de coordination lui présentera ce 
jour 1 ensemble des rapports établis par les com- 
missions en réponse aux oûservations de la délé- 
gation bulgare. 

lis réclament leurs prisonniers 
Berlin, 30 octobre.   — Le gouvernement alle- 

mand   a demandé à   Paris   des explications   au 
sujet   du   retard   apporté  au   rapatriement   des( 

prisonniers de guerre. 

AU GOMITÉ TECHNIQUE 
DES DOMMAGES JE GUERRE 

LES BAREMES 

La tsrrtalème réouon d» te s* aeottt» «ta Comité 
technique des dommages «Je gneera (section com- 
merctai»)  a eu lieu   mercredi à la Préfectrnr» «ta 

H. René Lefebvs» préaMatt, assiste «la M. Joseph 
LebeortbKe, seccftfcatfce gâterai. 

U. Lefebvnpi fit ooeematro que piusiears des Sec- 
tions ont tanntné temrs travaux et soumit à l'ap- 
psrotoatton «te la Comoiàssino les baarèmes qui loi 
ont été cocmzxiroiqués en   vu» de  leur approbation. 

Après diverses observations présentées par M 
Taffla. présidait de la sous-camjirlss!on de l'Ali- 
mejxxattom et iAineaa. pnésldctat de la sons-comims. 
stou do l'Hab£Ue>nKnit, tas bareones présentés par 
ces   deux sous-comnilbssions  SOre&t  approuvés. 

Diverses remarques furent présentées ensuite- «on 
cenntLn* rétabli-ssameiw, <te6 bevemes des autres 
sections et l'assemblée, ému txnoaitraeDt te veem (rue 
pour Hra préciser la disumcUon. qui existe entre 
les barèmes dndastrtels et les barèmes commep- 
"*■»*"*. tout os qui cosneerne ces derm*ers, même s'Us 
ont été établis par ta seetitm, taxtastreefle, sait 
comm-ainiq-ué a ta S* soctir». pour permettre d'écho- 
loimer d'une façon rationnelle tes «tefTereates caté- 
gories de dommages. e 

La prochaine réunion de la etéMiKi rot fixée an 
mercredi 19 novembre, le président Insista pour 
qu'à cette date, tes trois -soMs-conrmlsslons (roi 
n'ont pas tenmirié leurs f.ravanx puiseenu les appor- 
ter wAAgsaiemeint achevées. 

La Médaille de la Victoire 
E.ES COMBATTANTS PEUVENT LA  PORTER 

Paris, 30 octobre. — Le projet de loi qui- 
institue une médaille commémorative inter- 
alliée, dijte Médaille de ta Victoire, n'a pu 
être voté par te Parlement avant ta clôture 
de la session. Afin de ne pas priver plu» 
longtemps 19s combattants de cette décora- 
tion, le Président du Conseil, Ministre de la 
Guerre, a décidé de tes autoriser, par un dé> 

sa 

crei qui paraîtra demain au « Journal Offi- 
ciel *. à porter des A présent le ruban. Une 
instruction çrui paraîtra incessamment don- 
neia la liste des unités combattant» ou assi- 
milées dans lesquelles II est nécessaire 
d'avoir servi pendant trois mois pour avoir 
droit au port du ruban. Cette instruction don- 
nera en outre les-formalités ■» remplir pour 
la régularisation du port de cet insigne. 

■■■ '      «>». — ____ 

incidents à Mayence 
ROCHES CONTRE FRANÇAIS 

Mayence, 30 octobre. — Le stade maltaire 
de Mayence avait été prêté à la société locale 
mais pendant le match de dimanche, l'équipe' 
française, ignorant cette autorisation, se pré- 
senta. Les Français, «mtourss, furent violem- 
ment injuriés par les joueurs et les civils. 
Des rixes furent évitées par la retraite des 
Français. Une enquête a amené l'interdiction 
de l'ouverture du match sans autorisation 
spéciale. 
 '■— «s»- —  

LES AMÉRICAINS S'EN VONT 
BresL 30 octobre. — Trois transports destines 

à rapatrier les derniers contingents américains 
sont arrives ici.  <t>. __ ,  

UN   MÉCÈNE   ANONYME 
On   mande   de   New-YorL  à   la  Chicago  Tri- 

bune le 28 octobre qu'un bienfaiteur anonyme a 
donné 100.000 dolars pour restaurer la bibliothè- 
que de Louvain. 
  mtm-  „ 

Comment Yoteront les Réfugiés ? 
DES DISPOSITIONS SPECIALES SONT PRISES 

POUR CES ELECTEURS 
M. Nai!, garde des sceaux, vient d'adresser au 

présJdent des tribunaux des chefs-lieu ctu dépar- 
tement^ une circulaire leur précisant le mode 
d'application de la loi du 30 octobre 1919, con- 
cernant l'envoi et la distribution de bulletins 
de vote et  circulaires électorales. 

La oirenlaire donne les indication» suivantes 
relatives au vote des réfugiés „ la loi du 1S octo- 
bre 1919 a institué une procédure spéciale pour 
permettre aux réfugiés de prendre part aux opé- 
rations électorales dans les communes de leur 
département d'origine. H y a donc lieu de pré- 
voir des dispositions particulière» pour que 
puisse parvenir dans les lieux de refuge dissé- 
minés dans tous les départements, un bulletin 
de circulaire concernant les élection» législatives 
dans les départements suivants : Aisne, Arden- 
nes,'Marnes, Meurthe-et-Moselle, Meuse, Nord, 
Oisçj Pas-de-Calais, Somme, Vosges. A cet ef- 
fet, les commissions de ©es dix départements 
trouveront à la préfecture un état indiquant .e 
nombre approximatif des électeurs originaires 
du département réfugié dans chacun de* antres 
départements. Des enveloppe» contenant les bul- 
letins et circulaires en qualité égale à ce nom- 
bre d'électeurs e* timbrées pour en indiquer la 
provenance, seront adressées à la Commission de 
chacun des départements, lieu de refuge. La 
commission trouvera à la préfecture la liste no- 
minative des réfugiés connus, classés par dépar- 
tement et aura ainsi tous les éléments néces- 
saires pour faire parvenir les plis aux intéressés. 
  «i» 

Charbon, Pétrole ef Essence 
IL Y EN A DES MONTAGNES AU HAVRE 

Les arrivages de combustible sont de plus en 
plus nombreux au Havre. 

Les 1 ta vires    américains apportent    régulière- 
ment de la houille. Ges deux derniers jours, des 

• navires «ont arrivés, avec des greniers de char- 
bon. 

On teçoit d'une façon normale des charbons 
d'Angleterre et d'antres proveaiances.7 Les <Té- 
chaTgements sont poussés avec activité, même 
le dimanche.      * 

Sur certains qaai», H y a de vraies montagnes 
de charbon, qui n'attend «xue l'arrâvée des wa- 
gons pour être transporté vers l'întérienr. 

Non seulement on reçoit de grandes quantités 
de charbon, mais des navires sont entrés hier 
avec des commistrbtes !i<piides de remplacement. 
Ils sont, en elfet, chargés de pétrole et d'es- 
sence. 

On n'avait pas vu, depuis la guerre, de telles 
importations de «îovnbustibles de tontes  sortes. 

D'autres    navires  ont   à débarquer    dans le 
port, un grenier-dé gazéoline. 
 2L m*m     1 > 

Le trafiquant de monnaies ira en prison 
IL PAIERA AUSSI DE L'AMENDE 

ET PERDRA LES SOMMES SAISIES 
Paris, 30 octobre. — La première affaire de 

trafic de monnaies, a été appelée aujourd'hui 
devant la huitième Chambre correctionnelle pré- 
sidée par M. Lareher. Un représentant de com- 
merce M. Michel était poursuivi pour avoir le 
huit octobre dernier échanger à la porte Maillot 
avec un receveur des tramways Pierre Corbin, 
également poursuivi, un Billet de 100 fr. contre 
100 fr. de monnaie divisionnaire, Corbin avait 
reçu une prime de 1 %. 

Pris sur le fait h la suite d'une longue survâl- 
lance. ils n'ont pu nier leurs délits. 

Dans a même journée Michel avait procédé 
trois fois son trafic, Paul Michel était porteur 
rie 382 fr. de monnaie et de 1.320 fr. de billets. 
Une perquisition chez lui a amené la découverte 
de 958 fr. de monnaie divisionnaire. 

Le tribunal a titre d'exemple a condamné Paul 
Michel à 4 mois de prison et<à 1.000 fr. d'amende 
et a la confiscation des sommes saisies. Pierre 
Corbsn a été condamné h Z mois de prison et 
50 fr. d'amende. 
 • ;— m%m 

Rotstiiild est plus riche 
de 9 millions 120.000 francs 

LA VICTOIKE DE DEUX CIÏEVAITX DE COURSE 
LUI   A   RAPPORTE  CETTE   SOMME        ' 

Londres, 30 octobre. — La victoire de « Bri- 
gand » dans le Cambridge shire, hier a fourni, à 
M. John de Rofchid, l'occasion d'ajouter quelques 
millions à sa fortune. La veille I'opu'ent éleveur 

Réunion électorale 
mouvementée à Rounaix 
OBSTRUCTION SYSTEMATIQUE. — UK CAN- 

DIDATS DE LA IKDESATION REPUBLI- 
CAINE NE PEUVENT EXPOSER LEUR PRO- 
GRAMME. 

Les candidats de l^ Fédération Républicaine, 
MM. Loucheur, Daniel Vincent, l'abbé Lemire, 
Karl Delesalle, etc., devaient prendre, hier, à 
huit heures et demie, la parole pour exposer 
leur programme électoral, salle du Palace, 
Grande-Rue, à Boubaix. 

Par suite d'une obstruction systématique, que 
n'ont pu-faire fléchir les citoyens Lebas, maire 
de Roubaix, et Lefebvre, adjoipt au maire, qui 
ont vainement réclamé pour leurs concurrents 
républicains le droit d'exposer leur programme, 
M. Loucheur n'a pas pu prendre la parole. 

La réunion a été dissoute. 
Les candidats de la Fédération Républicaine 

ont ensuite tenu une réunion privée, au cours 
de laquelle ils ont rédigé une protestations, que 
l'heure tardive a laquelle elle nous parvient, 
nous empêche de publier aujourd'hui. 

Le Sénatenr et le Député iront sor le terrain 
.xAJlgoon' ^ octobre- — Un vtf mcl«ient a écla- 
w "JP^S, un café entre M. Maurau, sénateur et 
M-»LP^U,'aird"ancien député du Vaucluse. A la 
suite de cet incident un échange de témoins a eu 

U LETTRE D'UNE DÉNONCIATRICE 
ELLE L'AMENE DEVANT 

LE CONSEIL DE GUERRE 
Après avoir fnvmln tous tes téiacans le ttaoto- Dan* Zwlllta«, smbstttat au premier oonseH de 

gxsorre, vtaat âe tenoiner l'ifenstracUOB «le l'affaire 
VensaveUe Enueettiae. 52 ans, femme Deâry, de 
Toarrcttaig.   «roi  gexro. jugée  ptrocbaîmomeut. 

Oaus la maison cxmtlguS à celle Qu'habMatont 
tes Detary, vdvaix un nommé Vaneste JtoBepb, a#é 
«le 33 ans, evadd d'un .batoUlon. de teavailieurs, 
<ju4 avait trouvé n&uge cnez Mme De-taille. 

Obéissant sane cteuce a tm mouvement de Jalou- 
sie «n «te Toageatroa, Versavelle EmesUne écrivit 
TH» lettre à la Kommajuctacntua- pour dénoncer 
l'évadé, mais la Iette, «rcri fut portée a la botte pssr 
sa fille, accompagnée de son amie Pauline, «rai 
eurent durant tonte la guéiie une conduite Igno- 
ble, tomba a terre et rat ramassée pair les demoi- 
selles Ladessou. «701   la grardërem précieusement. 

Le lieutenant Zwi'Mng est mn.tTtfnïusuat en posses- 
sion, de retrigïnal mon», dont fioue reproduisons te 
texte : 

« K orn-man «larutare. — Je vous avertie <rui*U y- a un 
« évavté 33 ras «te Rica II travadite toujours dans 
« le grenier,  la porte est toujours fermée, il rafase 
• toujours du logement soi soldats allemands. 
« Suertotot la poitcîer doit veHler  aérrlûre  la mai- 
• son •. 

Vanests tat uiérenm   par oss «tomolseftes et dxv 
paivit. maas. «ruelaues Jours après, U était arrêté. 
cccacteonské «\ trois mois de piiMiu et enrroyé «tans 
un.   batetttlon   de discipline. 

ta. femme Vesrsaveiie, «jui sas» logée proebame- 
ment, a weonam avoir écnUt cette lettre et a passé 
«les aveux complets. 

CHEO.NiaUE JUDICIAIBE 
Un jugement intéresssant 

sur ta spéculation Miette 
Le 10 septembre 1919. M. Datante*, commlssBJire 

de pottee a Artnenuares, verbalisât,, ponr spécula- 
tteo illicite, contre la femme Croquet t© Hélène, 
épouse Deafctter, marchande «te «Totk|fe-saisoTss, rue 
SadiCarrant, à Axamentières. Il lui reprochait 
d'avoir vendu dsi btnin-e au >prkx dé 16 fr. le kilo, 
alors «me le prtx taxé <Matt «le 12 Cr.. et le prix 
normal,  dans la looaJAté, de 14 fr. 

Pour sa défense, la prevenne, à l'aictHence cor. 
recttoniselle «rhietr, tnnroqiaBiit «sa bontbe foi, ailé- 
fruaait qu'eue awalt payé son netrpre 15 fr.' 80 le 
klte, chittre, «mi d'aillenrs, n'est pas constesté, 
mal«ré d'absence de factures, par l'honorable re^ 
■présersitaiw. dn m*nlstére public, M. Gryenst, subs- 
titut  du procurera- <te la RépnbUque. 

Se basant sur le rapport de M. te ecmeetUer Cour 
tin, dans an arrêt de cassation du 21 }nte 1918. M. 
Se si'.bstitut Gro9<euM. en quelques phlrases nettes 
et eur-Tigqujrs. indiqua a« tri-bu.nail <ra». (pour, 
apprécier le délit, a y avait Keu «1% rapprocher te 
prix" de vente imposé par la délinquante, avec 
ceux «roi avaient COûTE* a la même époque dans la 
commune d'Armentière», — et il aboutit à cette 
constatation «rue le prix pcatfcroé par la femme 
Croquett» éteft* senslibleincnt «upérieua- à ceux 
pratiqués «Sans la commune et ses environs. — 
D'où II réault» une infraction aux termes de l'ar- 
■Wole 10 de la lot du 20 avril 1916, dont il demande 
l'appUoatloD. 

Le tribunal, présidé par M te président Godait, 
fit fâenms tas concrasions de H. le sabstiant 
Oruyeust e* oandanms la prévenue à 25. francs 
d 

Les lourdes pluies d'automne sont arrivées. 
Partout l'eau ruisselle et forme avec les feuillet 
mortes, tombées des arbres, ue iios fcoul«varus 
et de nos pares, des bourb:<M"s froids et gLuanss. 

Ce tempa si peu favorable était prtsvu, ou 
l'attendait. Et tju'a-t-on lait peur en pcèsérvtt 
ce qui devait eu être préservé "/ 

Rien   ! 
Le passant qui dirige ses pas hâtifs du coiû » 

de la Citadelle est navré d'un spectacle révol- 
tant qui ne laisse pas de l'émouvoir. Ixi-lvis, eu 
eftet, à droite du pont, le long des quais de ia 
Ueûle, comme des prisonniers entoures débouta 
fils de fer iiarbelës, des véhicules autrefois gris- 
bleu se reposent depuis longtemps des fatigues 
de la grande guerre. 

Ils ont tous bien souffert, hélas ! les pauvres 
camions   I 

Beaucoup d'entre eux, glorieux blessés, ont 
laissé, sur les champs de bataille, des parties de 
leur corps usagé. 

N'ont-iis donc pas été suffisamment endom- 
mages J La guerre, pour eux, a-t-efle été trop 
clémente, pour leur réserver un sort tellement 
indigne ? 

Veut-on décidément que la pluie et les intem- 
péries iongent leurs pauvres derniers restes au 
point de les rendre tout à fait inutilisables ? On 
est forcé de le croire. 

Spectacle lamentable, ils sont là, s'appuyant 
lun sur l'autre. Les capots relevés, bâillant 
vers le ciel gris, découvrant les moteurs — 
peut-on encore leur donner ce nom ? — sem- 
blent inviter l'eau a pénétrer à volonté. A droite 
une roue gît dans la boue, à gauche c'est un 
pneu trui pourrit. Partout, barres de fer et ac- 
cessoires jonchent le sol. Ça et là une bâçhc. 
jetée négligemment, feemble voulcalr couvrir 
oueique objet précieux, contre les rigueurs -de 
la saison nivernale. Mais, bêlas ! ce soin n'a 
pas été pris, et si die semble apparemment 
remplir ce rôle préservateur, c'est que le souffle 
du vent l'y  a contrainte. 

Des caisses, des bidons vides, des madriers, 
encombrent les faibles espaces restés vides dans 
l'enceinte, tand^ que les feuilles mortes toru« 
liant des arbres de l'avenue de ht Citadelle vien- 
nent camoufler ce véritable champ de batcflle, 
qui semble «voir été abandonné en toute hâta 
par une armée en  déroute. 

Il y aura tantôfon mois, des écriteaux étaient 
appendus à chaque véhicule, portant le prix 
d'adjudication. 

Quoique n'étant pas très experte en la ma- 
tière, nous fûmes en ce temps frappés des prix 
d'estimation qui nous parurent prus qn'ex«œs- 
sifs  ! 

En effet, nous vtmes tel châssis de voiturette, 
avec quelques débris de moteurs estimés pour 
la somme de deux mille francs. Pes limousines . 
aux roues privées de jantes, aux châssis broyés 
et tordus, à la <xiiTosserie lamentablement 
« amochée », étaient mis en vente ■S, 6 et 7.000 
francs. 

Résultat : Les véhicules automobiles n'ont pas 
tmuvé d'acquéreur. Ils sont encore là au seuil 
de l'hiver et y resteront longtemps encore, n est 
vrai que la pluie leur donnant «ne jolie teinta 
rougpâtre distinguée augmentera peut-être Ieuï 
valeur ! 

Oue pense-ton faire de tout ce matériel î 
Qu'attend-on pour le liquider ? Qu'il ne forma 

plus qu'un tas de ferraille inutilisable 1 n n'en 
est plus  déjà si  loin. M.. CÛ^.< 

UN  PASSANT  ATTAQUE 
Un ouvrier ébarbeur, M   Désiré Delahaye   31 

■ ans,  demeurant 31  bis,  rue Saint-Bernard   re- 
venait vers  neuf  heures  et   demie  du  soir   de 
Canteleu, où  il  était allé reconchnre  sa soeur, 

regagnait   son   domicile   le plus   tranguille* 

avait gagné 8 milles livres, sur << Tagrag 
décida de  pâcer cette somme sur «   Brigand 
dont la cote dépassait 40 contre un 

II 

On évalue le montant rie "ae gain à 240 milles 
9Tni!îions 120 milles Uvres soit au cours du jour 

francs. 

CONCLUSION. — N'achetez pas au-dessus des 
coure nosroaux ; vous faites, de ce fait, une dou- 
ble mauvaise opération : qui vous mène en oorrec- 
tAor.-p.eile et «lui   fausse tes prix Imposés aux  con- 
sommatours. îi\ X. 

<!*«'  

LE SOUS-PRÊFET DEMONTMORItLON 
IL RESTERA DANS LE PAS-DE-CALAIS 

Est nommé sous-préfet, de MontmoriHon. 
M Bertin Ledcnnt, chef du cabinet du Préfet 
du Pas-de-Calais. Demeure chargé de l'inté- 
rim de la Sous-Préfecture de MontmoriUon, 
M. Demant, en remplacement de M. Bertin 
Ledoux, mis à la disposition du Préfet du 
Pas-de-Calais. 

^t^- 

A AVION 

Un accident mortel en gare 
L'ouvrier mineur Hulot Henri, âgé de 36 ans, 

originaire d'Avion, rélugié à Bruay, était venu 
visiter  les ruines de son  malheureux village. 

Il traversait le passage a m veau de l'an- 
cienne gare, quand il fut .surpris par un train 
de marchandises venant d'Arras, et se dirigeant 
sur Lens. 

Le malheureux a été relevé complètement dé- 
chirfueté. 

et 
ment du monde. 

Alors qu'il arrivait à l'angle des rues de la 
Bassée ex, de Canteleu, un individu surgit sou. 
dam devant lui et lui demanda du feu. 
,.*UT .Dc!ah3ye n'était pas encore revenu da 
lémotiori» eue lui avait causé cette apparition 
subite, quil recevait sur l'occiput un coup da 
canne. Trois escarpes arrivés à pas de loup der^ 
rière lui étaient les auteurs de cette détestable 
plaisanterie. Ils saisirent l'ébarbeur à bras-le- 
corps, avec l'intention évidente de lui faire un 
mauvais parti, et cherchèrent à le terrasser C". 
pendant, l'intéressé poussa d'une voix retentis- 
sante de tels appels « au secours », que ses 
agresseurs eurent peur, lâchèrent prise et dé- 
guerpirent sans avoir eu le temps de rien lui 
dérober. . 

M. Delahaye en a été quitte pour une entorse 
â la cheville gauche, qui entraînera pour lui 
une incapacité de travail de trois semaines. 

La police enquête sur cette affaire 
Le plaignant, étant donné l*obscnrité dans 

laquelle le lieu où se produit l'agression était 
plongé, n'a pu donner le signalement d'aucun 
des individus qui l'attaquèrent. 

on» —. 

ha Journée des tamponneurs 
UNE FEMME TDEE PAR UNE AUTO 

Jeudi, vers neuf heures et derme du matin, 
oau . T.

e M- Bubert de Crécy, ingénie i-, rue 
baint-Elienne, passait rue du Faubourg de 
Douai, à proximité du passage à niveau sa 
voiture renversa Mme veuve Carlier, née Ca- 
therine Baré. 48 ans, ménagère, demeurant rue 
du Faubourg de Douai, 29. 

Mme Carlier, qui avait une fracture de l'é- 
paule, et des contusions multiples sur tout la 
corps, fut transportée en auto à l'Hôpital de la 
Charité, où elle mourut  en  arrivanL 

Une enquête est ouverte pour établir les res- 
ponsabilités. 

UNE AUTRE FEMME L'ECHAPPE BELLE 
Rue Ksquermoise, vers 9 h. 50 du matin, 

Mme veuve Gardin, 76 ans, ménagère, demeu- 
rant cité Philanthropique, 144, voulut traversée 
la chaussée en face du numéro 17, après le pas- 
sage d'une auto venant de la Grand'Place. Elle 
fut renversée par le marche-pied d'une voiture 
attelée d'un cheval, conduit par M. Jules Lier- 
gent, cocher livreur, demeurant 23, rue da la 
Justice, qui venait en sens inverse. 

Mme Gardin s'en est tirée avec quelques CLU* 
tusions insignifiantes. 

UN TOURNANT TROP BRUSQUE 
A la même heure, un camion de la brasser!* 

Masse-Meurisse, attelé de deux chevaux con- 
duits par le garçon brasseur Alphonse Leleu, 
demeurant à Marcq-en-Baroeul, rue Pasteur 
prolongée, 3, venait de la Grand'Place, pour 
s'engager  dans la rue  St-Etienne. 

L'une des roues du véhicule monta sur ?» 
trottoir et arracha quelques planches au T t n- 
neau de la maison faisant le coin de la rue. 

M. Masse-Meurisse fils, qui était présent, s'est 
engagé à payer la casse. 
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Ses }%sUws 
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GRASD ROMAN-CINÉMA AMÉRICAIN 
 r—•   ADAPTE  PAB  — —— 

PIERRE DECOURCELLÈ 

- __ Ce n'est pas possible!., s'exclama Fors- 
ïer... Elle renonce à découvrir les meurtriers 
de son père!.. 
  Vous le voyez!., dit ClareJ avec  amertu- 

me. 
' — Mais, hier, elle ne vous a rien fait prévoir 

de pareil ? 
—- An «xjntraîre!.. La poignée de main qu'elle 

m'a donnée m'avait semblé contenir un encou- 
ragement et même un remerciement. Maïs avec 
leo femmes il faut s'awendre à tout! Ce qù'e>Ues 
veulent aujourd'hui, elles ne le voudront plus 
demain l 

— Mïas Dodge n'a pourtant pas l'air d'une 
personne qui change si facilement d'opinion... 

— Je ie croyais comme vous*.. U paraît que 
nous nous trompions...      * 

II avait repris la lettre sur Ja table et la refi- 
sait pour la troisième fois. 

De ncu>«MU s«m regard s'égara dans le vide... 
Mais au bout d'un instant ses lèvres s'entr'ou- 
Mirenjf*pour nwxmurcr î 

— A moins que... 
Et se tournant vers Forster 1 
— Savez-vous à quelle heure part le rapide 

pour la Floride ? 
-— Il y en  a deux, un   le matin, l'autre  le 

soir Il  me semble  difficile  «pie misa. Dodge 
ait pu prendre le train de nuit... 

— C'est donc ce matin' qu'elle serait parrSe... 
Tandis que Glorel parlait, sa main décrochait 

le récepteur du télépheme... 
•?•— Nous allons le «avoir. Le maître d'hôtel 

ou î» valet de chambre doivent pouvoir me ren- 
seigner...   Allô!..'.   Allol... 

Une vire surprise se peignît tout à coup sur 
sa physionomie... 

— Quoi!... c'est vous, miss Dodge... Oh!... 
Bonjour!... Vous n'êtes donc pas partie?... 

A l'autre bout du fil, une voix douce répon- 
dit  : 

— Partiel... Mais je n'ai jamais dû «n'absen- 
ter...  Partit pour où ? 

r— Pour la Floride!... 
— Pour la... C'est une idée qui ne me serait 

jamais venue!... Puis-je vous demander, mon- 
sieur Clarel, qui vous a si étrangement ren- 
seigné sur mes intentions P..» 

— Mais... vous-même!... , 
— Moi î,.. 
— Dans la lettre que je viens de recevoir. 

La lettre où vous me dites de ne plus continuer 
mes recherches au sujet de la mort de votre 
père, et que vous renonce* à neer de mes servi- 
ces... 

— Moi?.. Mais je ne vous ai pas écrit, cher 
monsieur!... 

— Vous ne m'avéa pas... 
— Jamais!... Et cela moins que tout autre 

«jhose... 
I,c visage de Justin Clarel exprima un sOula- 

Igeanent infini* en même temps qu'une satisfac-, 
tion profonde. 

•__. Ei^ ce cas, miss Dodge, n'en doutons pas! 
Ce dernier piège est encore   l'ejeuvre  de  « La 

Main qui étreint >,.. Je serai chez vous dans 
cinq minutes!... 

I! raccrocha l'appareil et se mit à réfléchir. 
Forster le contemplait eans mot dire. 

Le regard subtil de Clarel était tombé sur la 
petite fcole rapportée la veille par le docteur 
Thompson, et demurée sur la table où celui-ci 
l'avait déposée. D elà, il se fixa- de nouveau sur 
la lettre, reçue un moment plus tôt, et qui, à 
n'en plus douter, ne pouvait être qu'un faux.à 
l'actif de ses artificieux adversaires. 

— Oui!... Ouil.,. articula-t-il, achevant d'ex- 
primé à haute voix, la pensée qui le hantait... 
Ce procédé «xjrresïpond bien à leur manière... Et 
rien ne dk que ce vol d'HiUside n'est pas 
aussi leur œuvre... Alors, le second fait décou- 
lerait  naturellement  de  l'autre!... 

Comme Forster tournait vers lui des yeux 
étonnés, il ne lui laissa pas le temps dé l'inter- 
roger, saisit ta petite fiole et une seringue hypo- 
dermique, qu'il mit d'un geste délibéré dans sa 
poche, en même temps que la soi-disant lettre 
d'Elaine et, coiffant rapidement son chapeau : 

- — Vite!... dit-il.. Vous venez avec moi, n'est- 
ce pas ?.. 

Et tandis que .suivi de son compagnon, il 
sautait dans un taxi-auto, Forster l'entend:* 
murmurer à   mi-voix   : 

— Pourvu qu'il ne soit pas trop tard!... 
Les deux hommes tournaient la.rue «rui longe 

l'hôtel Dodge, au moment où un autre visiteur, 
Perry'Bcruietl, pénétrait à l'intérieur. 

Frànçoe, le valet de chambre, les introduitit 
sur-le-champ dans le salon. 

Elaine s'y trouva.» avec son cousin, plus sé- 
duisante que jamais dans sa robe de ^crêpe. 
Rusty, son; coUy, était à ses pieds. Elle avait déjà 
mis le jeune homme au courant de la commu- 
nication téléphonique qu'elle venait d'avtxr, cir^ 
au moment où la porte «s'ouvrit, elle déclarait : 

— Oui, PerryT.. Quelqu'un a dû imiter mon 
écriture...  Du x<s'e., nous allons être fixés, car 

je pense bien que monsieur Clarel va nous ap- 
porter cette  fameuse lettre. 

— La voici!., dit ce dernier, entrant dans la 
pièce avec son compagnon. 

Il tendit la feuille, bordée de noir, à la jeu- 
ne fille. / 

Pendant un long montent, elle gkrda le si- 
lence, examinant minutieusement le papier. On 
eût dit que ses grands .yeux s'agrandissaient en- 
core oour mieux déchiffrer la palpitante énigme. 

Enfin, elle 'eva la tète... 
— Prodigieux!... C'est bien mon papier à let- 

tres... Mon encore même!... Et ce qu'il y a de 
plus stupéfiant, c'est aussi mon écriture!.. 

— Vous en êtes certaine?., questionna Perry 
Benne». • 

— Regardez, vous-même... Voua la connais- 
sez wnme moi...  N'est-ce pas exactement ma 

' manière de -tier  les lettres  avec  une  sorte de 
boucle, de barrer les t ?... 

— C'est  vrai ? 

— Et le D de la signature, dites s'il n'a pas 
été évidemment tracé par moi ?... Non... non... 
II y a dans plusieurs de ces mot» certaines 
particularités, dont seule je peux me rendre 
compte et que le plus habile faussaire ne par- 
viendrait pas à imiter... Mais ce oui me ren- 
verse, ce que me confond, c'est «pie, tout en 
reconnaissant que cette lettre ne peut .être sorte 
que de ma plume, j'ai la certitude de ne jamais 
l'avoir écrite.... ' 

— Ou plutôt de ne jamais avoir voulu l'é- 
crire!.,   prononça gravement Justin Clarel. 

— Je ne vous comprends pas. 
Perry Bennett aussi bien qu'Elaine tournè- 

rent vers le détective scientifique un regard in- 
terrogateur. 

— Je vous donnerai peut-être dans un mo- 
ment la Uif de ee mystère... 

Et «'adressant à la tante Elisabeth qui, assise 
au fond, avait quitté son crochet pour exami- 

ner à  son  tour, à  travers  son   face-à-ma», la 
lettre mystérieuse : 

— Chère madame, me permettez-vous d'al- 
ler visiter la chambre de votre nièce ? 

La vieille dame demeura un instant interlo- 
quée. 

— C'est que... balbutia-t-elle. 
— Voyons, ma tante, v«>us n'allez pas. Je 

supposé, trouver d'objection à la demande de 
M. Clarel... -Venez, cher . Monsieur !... poursui- 
vit Elaine sans attendre la réponse. Je vais 
vous montrer le chemin... Vous nous accompa- 
gnez, Perry »... 

— Volontiers... 
Il suivit dans l'escalier la jeune fille et son 

compagnon, tandis crue Forster et la tante Bet- 
ty elle-même emboîtaient le pas... 

La chambre d'Elaine était au premier étage. 
C'était u**» ptèce assez grande, tendu** d'une jo- 
lie étoffe bleue turquoise et meublée avec un 
goût discret et sûr, qui y mettait comme un re- 
flet de l'âme de celle qui l'habitait. Jamais au- 
tant de regards d'hommes n'en avaient franchi 
le seuil : et, ce sentàment n'échappa point à 
ceux qui se préparaient à y entrer, car une hé- 
sitation les fit «'arrêter instinctivement au de- 
hors. 
  Entrez!.. Entrez!.*:, dit avec décision Elai- 

ne, curieuse de connaître la solution de ce trou- 
blant problème. 

Pendant .quelcrues minutes. Justin Clarel 
s'immobilisa au milieu de la chambre. Son oeil 
pénétrant en inspectait tou» les détails, allant 
du lit à la fenêtre, du petit bureau Louns XV 
placé en travers devant elle, à la chaise longue 
tendue d'une  SQÏe blanche à   fleurs,   aux  deux 

Tout h  coup,   son  regard   se   fixa   sur   un 
point. <» 

Va rayon de soleil matinal^ eoTxaal par une' 

des vitres, traversait 1a chambre et a'iniihrail 
sous le lit, où brillait un petit morceau de mé- 
tal. 

darelse pencha pour le ramasser. Après l'a- 
voir considéré attentivement, a le passa i Fors» 
ter. 

— On dirai* Se fragment d'un bouchon t ob- 
serva celui-ci... Le bouchon d'un flacon de petî« 
te taille... 

— En effet!.. Vous n'avez rien cassé ce« 
jours derniers qui ressemble à ceci, miss Dod- 
ge? 

— Moi, non!... D'ailleurs, je n'ai pas de fla- 
con de ce modèle... 

Clarel ava-4 porté le morceau de métal à sel 
narines, comme pour sentir. 

— C'est l'odeur du chlorure d'éthyle! 
Il enveiopa le petit fragment dans un papier, 

et le mit dans ea poche. Puis il se dirigea ver» 
la fenêtre qu'il ouvrit. Sa loupe à la main, il 
observait le battant du haut en bas. 

— Voyez donc, monsieur Bennett, appela-t-i!. 
Le nevrfu de Taylor Dodge le rejoignit... 
— Ne sont-cœ pas 13r, je vous le demande, des 

trace» évidentes  d'effraction ?.. 
— Vous avez raison!., approuva après «n mo» 

ment d'examen l'avocai... Quelqu'un s'est cer- 
tainement introduit par cette fenêtre... 

— Les marques sont toutes fraîches!... cons- 
tata à son tour le détective de la Compagnies 
des Assurances Réunies... La visite a dû être ré- 
cente. 

— Est-ce possible ?... s'exclama la tante Elisa- 
beth avec terreur... Quelqu'un serait entré ici 9 
Dans une maison habitée?... Où couchent plus 
de six domestiques I., 

— Leur présence, s'écria Elaine, n'a pas em- 
pêché l'assassin de mon père d'y pénétrer* et' 
d'accomplir son forfait». 

(A suivreT. 
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